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Dépêches Je MIT. Schlagden hauflen et O 
représentés à Roubaix par M. Bulteau Des-
bonnets : 

Havre, l*r mars. 

C o l o n s : Ventes 400 b. Marché ca lme 
lourds vendeur faoi les . 

Liverpool, 1" mars . 
Cotons : Ventes 8 ,000 b . . Baisse 

1/16. 

New-York, l , r mars . 
Cotons : 12 5 /8 . 
Recet tes du premier jour 51 ,000 b . 

(Dépêches affichées à la B o u m de Roubaix. 

Liverpool , t er mars. 
Cotons : Ventes 8 ,000 b. Orléans, 

60 1 2 ; Uplaod, 6 3 /16 . 

Havre, 1er mars . 
Cotons : Ventes 4 00 b. Marché fai­

ble . Jui l le t -août 72 50 . 

New-York, 1er mars. 
Cotons : Recet tes 15 ,000 b . 

Bulletin du jour 
Un journal ordinairement bien r e n ­

se igné nous apporte des détai ls assez 
intéressants sur les pourparlers relatifs 
à la formation du ministère. 

Ce n'est plus seulement M. Buffet qui 
se relire et devra être remplacé au m i ­
nistère de l'intérieur par M. Casimir P é - . 
rier; plus seulement M. de Meaux qui 
délaisse son portefeuille du c o m m e r c e , 
réservé, a s s u r e - t - o n . à l 'honorable M. 
Teis8erenc de Bort ; c'est encore M. le 
vice-amiral de Montaignac dont — s u i ­
vant le Moniteur universel — le r e m ­
placement par M. le vice-amiral Pothuau 
à la marine viendrait d'être décidé ; 
c'est encore M. Wal lon qui , c h o s e à 
peine croyable , abandonnerait l e s d e s ­
t inées de l'instruction publ ique à M. 
Ju les S imon. 

MM. Casimir Périer, Léon S a y , P o -
thu<ni et Jules S imon, tous h o m m e s de 
M. Thiers , tous membres du dernier ca- j 
b inet présidentiel tombé le 24 mai ! 

Cette associat ion de noms n'est pas , il 
nous s e m b l e , dans la c irconstance p r é ­
sente , un s imple effet du hasard, et nous 
ne pouvons nous empêcher d'y voir les 
premiers s y m p t ô m e s d'un habi le m o u v e ­
ment tournant, dont le but prochain 
doit être de faire du maréchal de M a c -
Manon le prisonnier de son rival, M. | 
Thiers. 

A h ! il y aura là, nous devons en con- \ 
venir , quelque chose de piquant et d' i - J 
nusi té : l 'entreprise se présente , en o u - ! 
tre, pour u n h o m m e de la trempe de ' 
l ' ex-prés ident , environnée de séduc-
t ions except ionnel les et toute ple ine 
d'intimes jou i s sances . Nouscompreni 
done parfjG&ement que M. 
tente ; raaiajÇe que n o u s c o m p : 
beaucoup moins , c'est que le m! 
de Mac-Mahon, fermant les yeu: 
résistât pas . 

L'avenir, et un avenir qui n'est pàS1 

^Êk ^ B p p u s éclairera sur ce sujet 
. 1 ^ B j p e essent ie l l ement dél icate . 

Ç^^Ywl 'app l i ca^ ioa jp lus ou moins 

doctrines radicales , les rense ignements 
qui nous parviennent de divers côtés n e 
semblent -pas- du tout faits pour nous 
ras surera ce t égard. 

Les pourparlers entre l es chefs de la 
gauche républicaine et c e u x du centre 
gauche , nombreux et fréquents depuis 
quarante-huit heures , auraient about i , 
paraît-il, ou seraient au moins près d'a­
boutir à un accord c o m m u n sur cette 
base : ocWoi de garanties effectives aux 
radicaux, en échange de la modération 
dont la majorité d'entre e u x aurait pro­
mis de faire preuve afin de faciliter la 
const i tut ion e t la marche d'un min i s ­
tère-centre gauche . 

On ajoute que les garanties dont il s'a­
git ici consisteraient dans la rédaction 
d'un programme de gouvernement qui , 
sans aller jusqu'aux l imites ex trêmes de 
la fameuse formule Laurent-Pichat, s e ­
rait cependant assez accentué pour sa­
tisfaire momentanément beaucoup de 
membres de la gauche républicaine. 

Bien eutendu . tons c e s projets de con­
vent ion et tous ces engagements restent 
soumis au résultat des scrutins de ballot­
tage, car s'il devait advenir à la seconde 
élection ce qu'il est déjà advenu à la 
première, lamajorité radica le ,accenluée 
et renforcée, s e montrerait év idemment 
plus impérieus.? et plus ex igea te. 

On lit dans l'Union : 
Monsieur le #Osnte de Chambord a daigné 

adresser à in Sébastien Laurentie la lettre 
suivante que nous publions avec un sentiment 
de profonde et respectueuse reconnaissance : 

» Goritz, le 18 février 187». 

»Ou'ajQUterais-je,mon cher Laurent i e / 
aux témoignages de douleur, de respect 
et de vénération que votre v i eux père, 
m o n vieil ami, emporte dans la t o m b e ? 

«Tout le monde a compris ce que d e ­
va ient être l 'amertume et la s incérité de 
m e s regrets . J e pensais pouvoir d e m a n ­
der à Dieu de retarder l'heure des ré­
compenses -pour ce doyen de la presse , 
dont j 'étais si fier, et qui , après so ixante 
ans de luttes incessantes , servait encore 
l 'Eglise de la France a v e c une infat iga­
ble ardeur.Mais puisque n o u s n e devions 
pas le conserver plus longtemps au mi­
l ieu de nous , n'oubliez pas un seul jour, 
vous et vos vai l lants col laborateurs, ap­
pe lés à perpétuer son œ u v r e , les ense i ­
gnements de sa v ie . 

«Avoir conqu i s ,dès l'âge de vingt ans , 
un poste envié dans les lettres ; avoir 
été mêlé à toutes l es agitations politi­
ques et soc ia les de notre s ièc le ; avoir 
démontré , avec une é loquence toujours 
nouve l l e ,où conduit l 'abandon des prin­
c ipes nécessa ires pour toute société 
chrét ienne qui veut vivre dans l'hon­
neur et dans la l iberté, et parcouru le 
cercle des connaissances humaines sans 
laisser dans . s e s nombreux écrits une 
seu le l igne en désaccord avec la cons­
c i ence ou la dignité de l 'écrivain, tel a 
été Laurentie jusqu'à sa dernière heure , 
et voi là tout le secret de l ' tmot ion cau­
sée par sa mort et si v ivement ressent ie 
par ses adversaires mémo les plus r é s o ­
lus . 

» J'ai appris a v e c bonheur que la c o p u ­
lation de Parisavait d o n n é , l e 11 f é w e r , 
un consolant spectac le . Tandis que vous 
conduis iez la dépouil le mortel le de v o ­
tre vénéré père à sa chère ég l i se de 
Sa int -Sulp ice , qu'il aimait tant, u n 
grand nombre d'ouvriers', s'arrachant 
un m o m e n t à leurs travaux, sont v e n u s 
sur vetre passage saluer avep' respect 
l 'honnête TioTHm-fe quTleS édifiait depuis 
c inquante ans p a r l a s impllclt4 de se* S u b s i d e - d e dix uritte 
habitudes , et l es charmait par l 'aménité 
de s e s re la t ions . De tous l es h o m m a g e s 
qu'il a reçus , ce lu i - là n'est pas le m o i n s 
louchant et le moins mérité . Qui p lus 
que Laurentie a travaillé pour les o u ­
vriers ? plus lutté , p lus combattu , plus 
prié pour eux ? Quel dés intéressement 
dans ce nob le c œ u r ! Que d'élévation 
dans s e s v u e s , que de sensibi l i té dans 
son â m e ! Vous serez le gardien sévère 
des traditions d'honneur dont il avait le 
cul te , et qui donnaient à son patr io­
t isme je ne sais quel accent particulier 
de n o b l e s s e , de supériorité e t d ' incom­
parable grandeur. 

» V o u s serez fidèle en tout à sa m é ­
moire; v o u s avez déjà fait v o s preuves . 
A chaque page de sa vie vous r e t r o u v e ­
rez l 'exemple qui obl ige , l e consei l qui 
fortifie, la v o i x qui conso l e , e t v o u s 
servirez c o m m e il les a serv i s , D ieu , la 
France et sou Roi . Que votre vénérable 
onc l e , que Mme Laurentie , v o s s œ u r s , 
et tous l e s vôtres , sachent par v o u s 
avec quel le sympathie j e m'associe à 
leur douleur. Croyez à tous m e s v œ u x 
pour v o s chers enfants , et comptez sur 
ma vive affection. 

» HENRI. » 
A. M. S. Laurentie. 

MM q u e s t i o n d e l ' i v r o g n e r i e 

' On se rappelle que , sur un remarqua­
ble rapport présenté par M. Desjardms, 
l 'Assemblée nationale a voté une loi 
ayant pour objet d'entraver tes progrès 
de l ' ivrognerie. C'est là une quest ion 
qui .préoccupe depuis l ongtemps l'esprit 
des h o m m e s d'Etat, des moral istes et 

I des p h i l o s o p h e s dans toute l 'Europe. 
i, Les>whambre8 de Suède et. d e Norvège 

sont à la vei l le de voter u n e loi à se 
sujet. Le 14 de ce m o i s , u n e assemblée 
de personnages notables s'est réunie à 
Upsala pour délibérer sur les m o y e n s 

1 d'arrêter l es progrès de l ' ivrognerie. 
Après un rapport détai l lé du professeur 
•Rjdin, l 'assemblée a dés igné u n comité , 
qui a été chargé de proposer j e s | ae sures 
à «rendrepour i t l r i n r t r r . j a j n l s t nflirtr 
d«î"initiative privée, le but en v u e d u ­
quel le congrès d'UpsaHTartjsit été c o n ­
voqué . En Norvège , il exr»1* depuis 
plusieurs années déjà des soc ié tés de 
tempérance . La direction centrale de 
nés associat ions a exprimé récemment 
l' intention de demander des subs ides au 
Storthing, en faveur de l 'œuvre qu'elle 
poursuit. D'» 1S 18 a 1870 , une certaine 
•Oinme était, consacrée tous les ans par 

tElal à entretenir des agents chargés 
e x e r c e r - u n e snrvci l iauce r igoureuse 

relativement, à la consommat ion des l i ­
quides a lcool iques . EU 1850 , on c o m p ­
tait environ 300 associat ions de t e m p é ­
rance, et le chiffre des membres de 
c e s assoc iat ions s'élevait à 3 0 , 0 0 0 . 
La survei l lance exercée sous la direc­
t ion de c e s comités eut une tel le 
efficacité que la consommat ion des a l ­
cools avait d iminué de moit ié; l es actes 
de v io lence sur les personnes avaient 
décru dans la m ê m e proportion, et le 
niveau de la moralité publ ique s'était 
sensiblement é l evé . A partir de 18G9, le 
Stortbing a ce s sé d'accorder des s u b s i ­
des; les agents de survei l lance ont dû 
être supprimés, et il en est résulté que 
de 1872 à 1874 la consommat ion des 
alcools a de nouveau augmenté de près 
de c inquante pour cent . Aussi la d irec ­
tion centrale des soc ié tés de tempérance 
inv i te - t - e j l e ins tamment le Slhorting à . 
Jui lui prêter son concours en votant un 

eeurunneB, et 
c o m m e cet te demande est appuyée par 
le g o u v e r n e m e n t , il faut espérer q u e la 
Chambre norvégienne lui fera un accuei l 
favorable. 

En Roumanie , la m ê m e proposit ion 
s ' impose aux esprits , et le g o u v e r n e ­
ment a dû prendre des mesures lestri^;-
t ives de la l iberté du débit des bo i s sous . 

l e * m o t e u r s narcanicgaiew. 

Le maréchal-président de la Républ i ­
que a ass isté hier matin à une ( xpérience 
d'un s y s t è m e de moteur mécanique à air 
comprimé pour les omnibus sur les tram­
w a y s . 

L'expérience s'est faite du rond-point 
de l'Etoile au pont de Courbevoie, et du 
pont de Courbevoie vers Suresnes , sur 
u n e pente de 4 6 k i lomètres . 

Le maréchal a été reçu par MM. Van-
dal, président de la compagnie , Sa in t -
Y v e s , ingénieur en chef, Clérault, i n g é ­
nieur des m i n e s , et Mekarski, inventeur 
du s y s t è m e . 

Il était accompagné de M. le général 
marquis d'Abzac et de M. le colonel 
Broyé . MM. les ministres de la gderre, 
d e l à marine, des finances et des travuux 
pub l i c s ; M. le préfet de pol ice , M. le 

«général B e i g e , MM. de Franquevil le , 
directeur général des ponts t t chaussées 

et des chemins de fer, Alphand, d irec­
teur des travaux de Paris, Rousse l le . 
ingénieur en chef du département de la 
Se ine , plus ieurs ingénieurs et adminis­
trateurs y ass istaient . 

La voiture mise en m o u v e m e n t au 
m o y e n de l'air comprimé a parcouru le 
trajet avec une grande facilité. On a pu 
arrêter, reprendre la marche dans les 
deux s e n s , sur des p e n t e s , dans des 
courbes d'un très-petit rayon avec une 
remarquable précis ion. 
. M . le Maréchal a pris un grand in té ­
rêt à'cette expér ience , et en se retirant 
n'a pas manqué d'exprimer à l ' inven­
teur et aux ingénieurs toute sa sat is fac­
t ion d'essais qui permettent de penser 
qu'on est sur la voie d'une solution pra­
t ique. 

A ce sujet ,nous dirons qu'il ex is te ac­
tuel lement trais s y s t è m e s de moteurs 
mBcaniques dont la valeur comparative 
ne peut être encore exactement appré­
c iée . 

Le s y s t è m e Harding consiste en une 
locomot ive spéciale qui brûle sans fu­
m é e un mélange de coke et de charbon 
de bo i s . Elle circule sans etTrayer les 
chevaux et marche avec une v i tesse de 
10 ki lomètres en moyenne.Cette machine 
a circulé déjà entre l'église Saint-G-er-
m a i n - d e s - P r é s et les fortifications (tram­
w a y s - s u d ) , e t entre le rond-point de 
l'Etoile et Courbevoie (tramways-nord). 

Dans le sy s t ème Franck qui est à l 'é ­
tude, on emmagas ine de la vapeur d'eau 
dans une enveloppe peu conductrice du 
calorique. Cette vapeur passe dans un 
réservoir contenant 2 ,000 mètres cubes 
d'eau et se rend de là sur les pistons . 

Enfin le sys tème Mekarski, expér i ­
menté aujourd'hui en présence du prési­
dent de la Républ ique , se compose d'une 
voilure automobi le avec réservoir d'air 
comprimé. Cet air passe dans u n e bouil-
lote chauffée à 17 0 degrés, qui lui rend 
la chaleur perdue pendant la détente ; 
il arrive ensui te dans un réservoir ré­
gulateur où on lui donne la pression 
voulue; de là il agit sur les p is tons . 

On a déjà fait avec c e s y s t è m e p l u ­
sieurs expér iences dont les résultats 
t echnique .-ont satisfaisants. 

(Journal officiel). 

LETTRE DE PARIS 
Paris , 29 février. 

Je puis v o u s affirmer que si le calen­
drier n'était pas là pour l'attester on 
n e se douterait pas que c'est aujour­
d'hui le mardi-gras du bœufgras , il n'en 
est plus quest ion. C'était bon au temps 
des ty ians . A présent la république 
veut pour stts enfants d'aulrns diver­
t i s sements ,de plus hautes et de plus no­
bles préoccupat ions . Je ne jurerais 
pourtant pas que les vrais tr iompha­
teurs du jour n e soient réel lement les 
marchands de v ins : car ils entendent 
proclamer toute la journée la gloire et 
les bienfaits de la république et ils réa­
l isent de sérieux bénéfices . Ce sont les 
privi légiés du jour. 

En attendant que l 'Assemblée légis­
lat ive se complète par le scrutin du 5 
mars , le ministère n e se const i tue pas 
d'une manière définitive. M. Dtifaure 
n'a pas encore trouvé de ministre de 
l'intérieur, et le maréchal persiste a 
vouloir maintenir le général de Cissey 
au ministère de la guerre. Il faudra 
bien que mess ieurs les républicains en 
passent par là. • 

On dit que à l'avenir le chef du' p o u ­
voir exécut i f choisira les ministres , 
moit ié dans le Sénat , moit ié dans l 'As­
semblée légis lat ive . Celle mesure ne 
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changera rien aux difficultés prévues 
mais il est probable qu'on e n viendra à 
un sys t ème déjà proposé du temps o ù 
M. de Broglie était ministre et qui c o n ­
siste à confier la v ice -prés idence du 
consei l à un ministre sans portefeuil le, 
une sorte de ministre d'Etat. 

U n assrz grand nombre de députés 
é lus le 2 0 février sont déjà arrivés à 
I'ari*, et c o m m e les groupes de gauche 
cuiisorvert leur organisation anc ienne , 
c'est-à-dire leur division en union répu­
blicaine, gauche républicaine et centre 
gauche , le groupement des nouveaux 
élus se fera facilement. 

II n'en sera pas de m ê m e pour l e s 
groupes de droite, car de ce côté le n o m ­
bre fera défaut. Il y aura b ien encore 
une extrême droite, bien moins c o n s i ­
dérable que cel le de l 'Assemblée n a t i o ­
nale; mais enfiu elle constituera encore 
un groupe distinct de 20 à 30 membres . 
La droite modérée , le centre droit, l e 
groupe Declercq, le groupe Livergne n e 
paraissent pas devoir compter p lus de 
00 membres . Ils formeront une réunion 
dont la partie la plus avancée se c o m ­
posera de const i tut ionnels . Le groupe 
le plus important à la droite sera c e l u i 
des bonapartistes , comptant environ 80 
membres . 

Il e.3t vraisemblable que pour le Sénat 
il s'opérera u n e division similaire; mais 
chaque Assemblée conservera ses fonc-4 
t ioonements indépendants . 

L'union conservatrice , que M. Buffet 
avait réussi à former dans l 'Assemblée 
e tqu i .àd iverses reprises,lui avait donné 
une forte majorité, n'a pu se constituer 
en vue du scrutin du 20 février, e t d e ­
vient maintenant impossible à réaliser 
pour le scrutin du 5 mars. Il y sc i s s ion 
fotnnlète entre les groupes c o n s e r v a ­
teurs . 

Il y a eu ce matin un conse i l des m i ­
nistres présidé par le maréchal : l a 
séance n'a duré que quelques ins tants . 
Chose s ingulière, on m'assure qu'il n'y 
a pas été quest ion de la crise m i n i s t é ­
rielle. 

Quoique l e temps soi t menaçant e t 
que de temps à autre il tombe que lques 
gouttes de pluie , il y a u n e foule c o n ­
sidérable sur les boulevards . C'est d e 
tradition. On vient pour voir l e s m a s ­
ques t-t l es mascarades; il n'y a plus d e , 
mascarades , on vo i t de loin en loin u n 
masque , c'est-à-dire quelque gamin gro-
tesquement affublé : néanmoins la foule 
c ircule ca lme et bourgeoisement e n ­
n u y é e . J'ai pourtant v u passer un grand 
garçon déguisé en s inge réussi ; on a s ­
sure qu'il e s t allé attendre M. Littré de­
vant sa porte pour le saluer au passage 
en qualité d'ancêtre. 

La bour. e continu d é m o n t e r : affaire 
de spéculat ion et nécess i t é de p lace . 
Gare la baisse du mois prochain, et sur­
tout cel le du m o i s de mai . 

Une brochure du caractè-e le p lus 
gravement scandaleux ayant été publ iée 
par un chanoine de l'Eglise d'Orléans 
contre Mgr Dupanloup, évêque de ce 
d iocèse , et cet te brochure ayant donné 
l ieu à une protestation du chapitre, l e 
cardinal Guihert, archevêque de Par i s ,a 
adressé à l'auteur la lettre s u i v a n t e , . 
qu'ont publiée les Annales orléanistes : 
ARCHEVÊCHÉ 

HE PARIS 
Paria, le 2 3 février 1 8 7 6 . 

Monsieur le chanoine , 
.l'ai reçu v o s deux lettres ainsi que la 

protestation du chapitre, que j 'approuve 
ple inement . 

Feui l le ton du Journal de Roubaix 
DU 2 MARS 1876. 
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Le Trésor de l'Abbaye 
(Faisant suite à PÂTIRA.) 

P A R R A O U L D E N A V E R Y 
VIII 

F A C E A F A C E 

(SUITE) . 

Tout à coup la porte de sa pet i te sa l le 
s 'ouvrit a v e c v i o l e n c e , et Franço i s , v a ­
le t d e chambre d e Florent , parut d e v a n t 
s o n maître , l e s habita en désordre, la 
c h e v e l u r e soui l l ée d e s a n g e t d e b o u e . 

— Monsieur l e c o m t e , d i t - i l , u n e 
bande de misérables conduite par Jean 
l 'Enc lume s e dirige du côté du château . 
J'ai été reconnu, assai l l i à coups de 
pierres , et j e précède de b i e n p e u l e s 
gredins qni v i e n n e n t piller l e mano ir . 

— E h b ien ! d j j froidement le c o m t e , 
n o u s a l lons n o d j f c é parer à la lu t te . 

— Monsieur le comte sait que le c h e ­
va l ier de Prémorvan , l e j e u n e c o m t e de 
Mat ignon e t p lus ieurs d e l e u r s a m i s 
sont arrêtés ? 

— Dis à l 'avance qu' i l s sont m o r t s , 
F r a n ç o i s . . . Quant à m o i , j e n e m e r e n ­
drai pas si v i t e . Il peut y avoir de la 

g r a n l o u r à subir sans faiblesse le j o u g 
de la force, mais !a v i e vaut encore la 
pe ine qu'on essa ie do la dé fondre . . . A s ­
s e m b l e ici les cochers , les palefreniers , 
l e s va l e t s do p ied , toute la m a i s o n , j e 
m o n t e chez m o n frère. 

François sortit , e t Florent de C o m -
bourg grav i t rapidement l 'esca l ier 
conduisant à l 'appartement du v i c o m t e 
Gaêl. 

Ce lu i -c i l isait a t t ent ivement l e s pro ­
c lamat ions répandues à Dinan par le c i ­
t o y e n B r u t u s , et l e s discours prononcés 
à Paris par l e s é n e r g u m è n e s d e la r é ­
vo lu t ion . 

— Florent marcha v e r s la table sur 
laquel le s 'amoncela ient l es brochures 
et l e s feui l les , l es froissa avec déda in , 
p u i s sa i s i s sant l e bras de s o n frère : 

— V e n e z , d i t - i l , il n e s'agit p lus de 
rêver ies ph i losophiques , d 'études t o x i -
cologi . jues ni du fatras de sc i ence creuse 
qui a pris jusqu' ic i v o s heures ; le m o ­
m e n t d'agir es t v e n u ; n o u s s o m m e s 
Coë lquen , i l s'agit d e le prouver . 

— Que se passe-1—il ? d e m a n d a 
Gael . 

— Prémorvan et l eurs amis sont e n 
prison, l 'abbé Guéthenoc es t mort ; l e s 
portes du château d e D i n a n s e sont r e ­
fermées sur l e s représentants d e s p r e ­
mières famil les du p a y s ; u n e troupe de 
sans -cu lo t tes s e dirige v e r s Ooëtquen, 
t l l e v i e n t s a n s nu l doute pour n o u s 

arrêter, i l s 'agit de vendre cher notre 

plutôt 

dire ? 

Pourquoi n e pas la 'racheter, 
l ! 
La rache .er ? que v o u l e z - v o u s 

— Mon frère, répondit Gaël , m o i n s 
q u e j a m a i s n o u s p o u v o n s n o u s entendre ; 
v o u s t e n e z à votre n o b l e s s e , hér i tage 
transmis par la famil le , e t v o u s e n 
défendrez l e s droits jusqu 'à votre d e r ­
nier souffle; moi qui t iens à v ivre parce 
q u e j e conserve u n e espérance , j e m e 
garderai b ien d'entamer u n e lutte s a n s 

I résultat . 

— Quoi ! dit F lorent , dans que lques 
j m i n u t e s le peup le armé v a heurter à 
j n o s portes afin de n o u s arracher d e 

cette d e m e u r e héréditaire et de nous 
! jeter dans les c-tchots où n o u s at tendent 
i P r é m o r v a n , Matignon et l eurs a m i s , 
: et v o u s n 'opposerez a u c u n e r é s i s ­

tance ? 

— V o u s s a v e z b i e n q u e je s n i s trop 
: faible pour manier u n e é p é e , F lorent . 

— Que f e r e z - v o u s donc ? 
— Je céderai d e v a n t la force, di t 

Gaël . 
— V o u s ? u n Coëtquen ! dit l e c o m t e 

; e n sa i s i s sant l e s po ignet s de son frère. 
— L e s Coëtquen ont déjà c o m m i s 

I p l u s d'une infamie . 
i — T a i s e z - v o u s , m a l h e u r e u x ! dit 

Florent d'une v o i x saccadée , t a i s e z -
v o u s 1 

A quoi b o n ! répliqua Gai';l. v o u s 
v e n e z de m'apprendre que le château 
allait être a t taqué , et s a n s doute n o u s 
n'aurons p lus j a m a i s , j amai s , e n t e n d e z -
v o ù s , Florent , l'occasion, d'en finir a v e c 
n o s lut tes et n o s q u e r e l l e s . . . N o u s 
s o m m e s t o m b é s si bas que n o u s re lever 
es t imposs ib l e , la i ssons donc le courant 
n o u s re lever dans sa b o u e . . . U n a s s a s ­
s in peut b ien devenir u n r é v o l u t i o n ­
naire , ce m e s e m b l e I N o u s n'étouffe­
rons n o s remords qu 'en n e leur la issant 
pas le t e m p s de n o u s crier n o s c r i m e s . . . 
V o y e z -vous , F iorent , on n e remonte 
pas ! Vous i<* s a v e z b i e n , p u i s q u e , i l y 
a que lques jours, v o u s tent iez de m e 

j décider à fuir Govtquen et q u e la m e -
! nace perçait sous v o u s o r d r e s . . . Vous 
, euss i ez fini par m e t u e r . . . N e m'objec-
j t ez pas que notre n o m n o u s obl ige : 
j c e u x qui v o n t ven ir frapper à. cette 

porte accourent dans l 'espérance d'un 
riche b u t i n , e t n o u s a v o n s v o l é tout ce 
qui n o u s entoure ! 

— Soit ! dit F lorent , ma i s ce cr ime 
es t caché à t o u s . . . la t o m b e n e l ivre pas 
s e s s e c r e t s . . . S i m o n es t daDs la forêt 
de b o u l e a u x e t q u a n d à l a c le f d e la 
T o u r - R o n d e , il y a l o n g t e m p s q u e j e 
l'ai j e t ée dans l e s e a u x d e l ' é t a n g . . . Si 
m a consc ience essa ie d e réc lamer, j e 
l 'obligerai à se taire e t , j e v o u s l e jure , j 

placé c o m m e je l 'é lais entre la pauvreté 
et la suppress ion de Blanche , j 'enfer­
merais encore la f e m m e do T a n g n y 
dans te cachot qui lui sert de t o m b e . 
A v a n t de commet tre u n e act ion s e m ­
blab le , il faut s e mesurer a v e c e l l e . . . 
N 'es t pas meurtrier qui v e u t , Gaël . j'ai 
gardé collé sur m o n v i s a g e un m a s q u e 
d'honneur, et si l 'on tente de m e l 'arra­
cher je mourai sans permettre qu'on m e 
reconnaisse . N o u s res tons Coëtquen et 
n o u s n o u s battrons e n Coëtquen. 

( iaël secoua la tête . 
— V o u s n e t enez donc pas à v i v r e ? 
— Vivre déshonoré? jamai s '. 
— C'est toujours la v i e , murmura l e 

baron de Vaurufier. 
Il resta u n m o m e n t s i l e n c i e u x , puis 

i l ajouta' : 
— Vous n 'a imez personne , v o u s . . . 

moi j 'a ime Loïse de Matignon par tous 
m e s remords , par toutes m e s souffran­
c e s , par l e cr ime qui m e ronge l e c œ u r 
c o m m e u n cancer . 

— Lâche ! di t F lorent , v o u s ê t e s 
l âche ! 

— S a n s ce la , reprit Gaël, v o u s au rai s-
j e su iv i dans cette vo ie fa ta le . . . Oui , j e 
su i s faible, maladif, l â c h e . . . On n e se 
refait p a s , a i n s i . . . 

— A h ! s'écria l e c o m t e , v o u s s e ­
couerez cette l é thargie du c œ u r , v o u s 
retrouverez u n peu de viri l i té ponr 
v o u s armer e t v o u s défendre. Vous 

tri iez à la v i e , d i t e s - v o u s , sachez done 
la d isputer à v o s bourreaux. Les m i s é ­
rables qui v o n t v e n i r ici s o n t - i l s p l u s 
adroits et p lusforts que n o u s : Coëtquen 
es t u n e c i tadel le capable d e rés i s ter à 
p l u s d'une attaque; l e fer n e mordra 
pas sur s o n granit , e t la f lamme noircira 
s e s pierres s a n s l e s d i s jo indre . . . L'heure 
e s t so l enne l l e , Gaël , d e s c e n d o n s e n ­
s e m b l e , b a t t o n s - n o u s côte à côte; s i 
n o u s t o m b o n s pour n e p l u s n o u s r e l e ­
v e r , r e n d o n s grâces à D ieu d'avoir 
caché à tous le secret d 'une v i e d é s h o ­
n o r é e . 

— Je n e m e battrai pas ! répondit 
Gaël . 

Florent marcha sur son frère, il était 
b l ê m e . 

— Je n e v e u x pas , d i t - i l , j e n e v e n x 
pas , e n t e n d s - t u , qu 'un Coëtquen s 'av i ­
l i sse d e v a n t t o u s ! Plutôt q u e d e t ' e n -
tendre renier ton serment d e g e n t i l h o m ­
m e et ton R o i . . . 

— Tu m e t u e r a i s . . . dit Gaël . 
— Je t e tuera is , répl iqua F lorent . 
— Qui donc a dit : — « L e s l o u p s 

n e se m a n g e n t pas entre e u x J » — 
fit Gaël en haussant les épaules. 

(A suivre). 


